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Pour Jonathon qui me réconforte quand je pleure ; 
qui me serre contre lui pendant que je hurle ; 
qui comprend pourquoi j’enrage. 
Parce qu’il sait pleurer lui aussi, 
qu’il comprend que le plaisir peut venir dans un cri 
et qu’il a sa propre rage à combattre. 
On dit que les opposés s’attirent ; ce n’est pas le cas pour moi.
CHAPITRE PREMIER
Nous étions à la mi-novembre. J’aurais dû être dehors, en train de faire mon jogging. Au lieu de ça, bien au chaud dans ma cuisine, je discutais de mecs, de loups-garous, de vampires et de cette chose que les célibataires sexuellement actives redoutent entre toutes : un retard de règles.
Veronica Sims, surnommée « Ronnie », détective privé et accessoirement ma meilleure amie, était assise en face de moi à la petite table de quatre places qui occupait une alcôve surélevée près de la baie vitrée. Le matin, généralement, je prends mon petit-déjeuner en admirant ma terrasse et le paysage boisé. Mais ce jour-là, la vue ne me paraissait pas aussi belle que d’habitude : des visions hideuses se bousculaient dans ma tête – conséquence directe de ma panique.
— Tu es sûre d’avoir loupé octobre ? Tu n’as pas pu te tromper dans tes comptes ? demanda Ronnie.
Je secouai la tête en regardant fixement le fond de ma tasse de café.
— J’ai deux semaines de retard.
Ronnie tendit un bras au-dessus de la table et me tapota la main.
— Deux semaines ? Tu m’as fait peur. Deux semaines, c’est rien du tout, Anita. Le stress peut facilement te décaler de deux semaines, et Dieu sait que tu n’en as pas manqué ces derniers temps. (Elle me pressa la main.) Ta dernière affaire de tueur en série remonte justement à deux semaines. (La pression de ses doigts s’accentua.) Ce que j’ai lu dans les journaux et vu à la télé avait l’air assez épouvantable.
Ça fait des années que j’ai cessé de raconter à Ronnie les trucs vraiment épouvantables qui m’arrivent – depuis que mon boulot d’exécutrice de vampires est devenu infiniment plus sanglant que son job de détective privé. Et maintenant, je suis marshal fédéral de surcroît, comme la plupart des autres exécuteurs de vampires licenciés aux États-Unis. Ce qui signifie que je suis assignée à des affaires encore plus atroces. Des trucs que ni Ronnie, ni mes autres amies n’ont envie d’entendre parler. Je ne leur en veux pas : j’aimerais avoir moins de souvenirs cauchemardesques.
Non, je n’en veux pas à Ronnie, mais ça signifie que je ne peux pas partager le pire avec elle. Ce matin-là, je me réjouissais quand même qu’on se soit réconciliées après une brouille assez longue, juste à temps pour que je puisse lui confier cette angoisse très particulière. Je peux discuter des aspects les moins ragoûtants de mon boulot avec certains des hommes de ma vie, mais je ne pouvais pas parler avec eux de mon retard de règles. Essentiellement parce que l’un d’eux était beaucoup trop concerné par la question.
Ronnie me pressa encore la main et s’adossa de nouveau à sa chaise. Ses yeux gris étaient pleins de compassion… et de contrition. Elle culpabilisait encore d’avoir laissé ses problèmes d’engagement compromettre notre amitié.
Bien avant que je la rencontre, Ronnie a été mariée très brièvement, et ça ne s’est pas bien passé. Ce jour-là, elle était venue pleurer sur mon épaule parce qu’elle emménageait avec son petit ami, Louie Fane – le docteur Louie Fane, s’il vous plaît. Titulaire d’un doctorat en biologie, il enseigne à l’université de Washington. Et il vire poilu une fois par mois. Il est l’un des lieutenants du rodere local : l’équivalent d’une meute chez les rats-garous.
— Si Louie ne se cachait pas de ses collègues, nous pourrions aller à la soirée, se lamenta Ronnie.
— Il enseigne à des gamins, Ronnie. Il ne veut pas que ses supérieurs et les parents d’élèves apprennent qu’il est atteint de lycanthropie. Il pourrait perdre son boulot.
— Les étudiants ne sont plus des gamins. Ce sont des adultes.
— Leurs parents ne le verront pas de cet œil. (Je dévisageai Ronnie.) Serais-tu en train d’essayer de changer de sujet ?
— Ça ne fait que deux semaines, Anita. Deux semaines après l’une des affaires les plus violentes sur lesquelles tu aies jamais bossé. À ta place, je n’en perdrais pas le sommeil.
— Oui, mais tu as toujours été irrégulière de ce côté-là. Pas moi. Je n’ai encore jamais eu deux semaines de retard.
Ronnie repoussa une mèche blonde derrière son oreille. Sa nouvelle coupe encadrait joliment son visage, mais ses cheveux lui tombaient constamment dans les yeux. Elle passait son temps à les écarter.
— Jamais ?
Je secouai la tête et bus une gorgée de café. Il était froid. Je me levai et allai le jeter dans l’évier.
— Quel est le plus long retard que tu aies eu ? demanda Ronnie.
— Deux jours. Peut-être cinq, une fois. Mais à l’époque, je ne couchais avec personne, donc je ne me suis pas inquiétée. À moins qu’il y ait eu une étoile à l’orient, je ne risquais pas grand-chose.
Je me resservis à la cafetière à piston, que je vidai. J’allais avoir besoin de plus de café.
Pendant que je remettais de l’eau à chauffer, Ronnie se leva et me rejoignit près de la cuisinière. Calant ses fesses contre les placards du bas, elle continua à boire son propre café sans me quitter des yeux.
— Récapitulons. Tu n’as encore jamais, jamais eu deux semaines de retard, et tu n’as encore jamais sauté tout un mois, c’est bien ça ?
— Pas depuis que ce merdier a commencé quand j’avais quatorze ans, non.
— Je t’ai toujours enviée d’être réglée comme une pendule, avoua Ronnie.
Je me mis à démanteler la cafetière à piston, ôtant le couvercle et son filtre montés sur un axe central.
— Eh bien, apparemment, la pendule est cassée.
— Merde, souffla Ronnie.
— Tu peux le dire.
— Il faut que tu fasses un test de grossesse.
— Sans déconner ? (Je jetai le marc à la poubelle et secouai la tête.) Je ne peux pas en acheter un ce soir.
— Tu ne peux pas t’arrêter à la pharmacie en allant rejoindre Jean-Claude pour votre petit tête-à-tête ? Le grand jour, ce n’est que demain.
Jean-Claude, Maître de la Ville de Saint Louis et l’un des hommes de ma vie, organisait une des soirées les plus fastueuses de l’année pour souhaiter la bienvenue dans le Missouri à la première compagnie de danse essentiellement composée de vampires. Il est l’un de ses mécènes, et apparemment, donner autant d’argent à des artistes vous confère le droit d’en dépenser bien davantage pour célébrer le fait que leur tournée nationale recueille des critiques dithyrambiques. La presse américaine et internationale serait là. Cette soirée s’annonçait comme un événement majeur, et en tant que petite amie de Jean-Claude, je devrais être à son bras, sur mon trente et un et souriant de toutes mes dents.
Mais ce ne serait que le lendemain. Ce soir-là aurait lieu une séance de répétition. Sans avertir les médias, deux des Maîtres de la Ville conviés pour l’occasion étaient arrivés en avance. Jean-Claude les avait qualifiés « d’amis. » En principe, un maître vampire n’a pas d’amis parmi ses semblables. Des alliés, des partenaires, oui… mais pas des amis.
— C’est vrai, mais j’y vais avec Micah et Nathaniel. Même si je m’arrête en chemin, Nathaniel insistera pour m’accompagner à la pharmacie, ou pour savoir pourquoi je refuse qu’il vienne. Je préférerais qu’il ne soupçonne rien avant que j’aie fait le test et que je sois fixée. Si c’est juste le stress ou les nerfs, le test sera négatif, et je n’aurai pas besoin de dire quoi que ce soit à qui que ce soit.
— Où sont tes deux charmants colocataires ?
— Dehors, en train de courir. J’aurais dû y aller avec eux, mais je leur ai dit que tu m’avais appelée et que tu avais besoin de parler parce que tu flippais à l’idée d’emménager avec Louie.
— Ce qui est le cas, admit Ronnie en sirotant son café. Mais soudain, vivre avec un homme pour la deuxième fois de ma vie ne me paraît plus si effrayant. Louie n’a rien de commun avec le connard que j’ai épousé quand j’étais jeune et stupide.
— Louie te voit comme tu es vraiment, Ronnie. Il ne veut pas d’une potiche. Il veut une vraie partenaire.
— J’espère que tu as raison.
— Je ne suis pas sûre de grand-chose en ce moment, mais je sais que Louie n’est pas à la recherche d’une poupée Barbie.
Ronnie m’adressa un faible sourire, puis se rembrunit.
— Merci, mais c’est moi qui suis censée te réconforter. Tu as l’intention de leur dire ?
Je posai mes mains sur le bord de l’évier et dévisageai Ronnie à travers le rideau de mes cheveux noirs. Ils sont beaucoup trop longs à mon goût en ce moment, mais Micah m’a menacée : si je les coupe, il coupe aussi les siens, parce que lui aussi préfère les porter plus courts. Résultat, pour la première fois depuis le collège, mes cheveux me tombent presque jusqu’à la taille, et ça commence à me porter sur les nerfs. D’accord : en ce moment, tout me porte sur les nerfs.
— Pas avant d’être certaine.
— Même si le test est positif, Anita, tu n’es pas obligée de leur dire. Je fermerai l’agence pendant quelques jours. On partira se faire un week-end prolongé entre filles, et tu rentreras débarrassée de ton problème.
Je repoussai mes cheveux en arrière pour mieux voir Ronnie. Ce que je pensais dut se lire sur mon visage, car elle demanda :
— Quoi ?
— Tu me suggères vraiment de ne rien dire à personne ? De juste m’absenter un moment et de reprendre le cours de ma vie comme si de rien n’était ?
— C’est ton corps.
— Oui, et en ayant des rapports sexuels réguliers avec autant d’hommes à la fois, je savais les risques que je prenais.
— Tu prends la pilule.
— Oui, mais si j’avais voulu être sûre à cent pour cent, j’aurais quand même utilisé des capotes. Et je ne l’ai pas fait. Si je suis… enceinte, je gérerai. Mais pas comme ça.
— Tu ne veux quand même pas dire que tu garderais cet enfant ?
Je secouai la tête.
— Il n’est même pas dit que j’attende un bébé, mais si c’était le cas, je ne pourrais pas le cacher au père. J’ai une relation sérieuse avec plusieurs hommes en même temps. Nous ne sommes pas mariés, mais je vis avec deux d’entre eux. Nous partageons notre vie. Je ne pourrais pas faire un choix aussi important sans leur en parler d’abord.
Ronnie secoua la tête.
— Quand tu es dans une relation sérieuse, aucun homme n’accepte que tu avortes. Ils te veulent tous à la maison et grosse comme une baleine.
— Ça, c’est l’opinion de ta mère, pas la tienne. Ou en tout cas, pas la mienne.
Ronnie détourna les yeux, refusant de soutenir mon regard.
— Je peux te dire ce que moi je ferais. Et ça n’impliquerait pas d’en parler à Louie.
Je soupirai et regardai par la petite fenêtre au-dessus de l’évier. Des tas de réponses possibles défilèrent dans ma tête. Aucune n’était particulièrement aimable. Je finis par opter pour :
— Oui, mais ce n’est pas toi et Louie qui avez ce problème. C’est moi et…
— Et qui ? Qui t’a engrossée ?
— Merci pour cette formulation si élégante.
— Je pourrais te demander : « Qui est le père ? », mais je trouve ça beaucoup plus flippant. Si tu es enceinte, pour l’instant, ce n’est qu’un minuscule amas de cellules… pas un bébé. Pas une personne. Pas encore.
Je secouai la tête.
— Admettons que nous ne sommes pas d’accord sur ce point et n’en parlons plus.
— Tu es pour le droit à l’avortement.
— Oui, mais je pense aussi qu’une IVG équivaut à un meurtre. Je veux que les femmes puissent disposer de leur propre corps ; n’empêche que pour moi, avorter, c’est prendre une vie.
— Ça revient à dire que tu es pour le droit à l’avortement et pour le droit à la vie. Tu ne peux pas défendre les deux en même temps.
— Je suis pour le droit à l’avortement parce que je n’ai jamais été une gosse de quatorze ans enceinte de son père incestueux, une femme qui risque de mourir si sa grossesse se poursuit, une victime de viol ou même juste une ado qui a fait une bêtise. Je veux que les femmes puissent choisir, mais je pense aussi qu’un fœtus est déjà une personne… une vie.
— Catholique un jour, catholique toujours, commenta Ronnie.
— Peut-être, mais on aurait pu croire que mon excommunication m’aurait guérie.
Le pape a décrété que tous les réanimateurs – c’est-à-dire les gens qui relèvent des zombies – seraient excommuniés jusqu’à ce qu’ils cessent leurs pratiques maléfiques et se repentent. Ce que Sa Sainteté n’a pas l’air de comprendre, c’est que relever les morts est une capacité psychique, et que si nous ne le faisions pas régulièrement pour de l’argent, nous le ferions accidentellement pour rien.
Quand j’étais gamine, j’ai sans le vouloir relevé ma chienne défunte ; et plus tard, quand j’étais à la fac, un prof qui venait de se suicider m’a rendu visite dans ma chambre. Je me suis toujours demandé s’il y en avait eu d’autres qui ne m’avaient pas trouvée. Les zombies qu’on découvre parfois en train d’errer sans but sont sans doute le produit de capacités psychiques incontrôlées.
Tout ce que je sais, c’est que si le pape s’était un jour réveillé avec son chien mort roulé en boule près de lui, il chercherait à maîtriser son pouvoir. Ou peut-être pas. Peut-être penserait-il que c’est une énergie maléfique, et peut-être parviendrait-il à l’éradiquer à coups de prière. Il faut croire que les miennes ne sont pas assez balèzes.
— Tu ne veux quand même pas dire que tu garderais ce… cette chose, ce bébé, ou quelque nom que tu veuilles lui donner ? s’exclama Ronnie.
Je soupirai.
— Je n’en sais rien. Mais je sais que je ne pourrais pas juste disparaître, me faire avorter et ne jamais en parler à mes petits amis. Ne jamais leur dire que l’un d’eux m’avait peut-être fait un enfant. Je ne pourrais pas.
Ronnie secouait la tête si fort que ses cheveux tombèrent devant sa figure et en couvrirent toute la moitié supérieure. Elle les peigna en arrière avec ses doigts d’un geste un peu brutal, comme si elle tirait dessus.
— J’ai essayé de comprendre que tu puisses être heureuse de vivre avec non pas un, mais deux hommes. J’ai essayé de comprendre que tu sois amoureuse de ce fils de pute de vampire. J’ai essayé, mais si tu envisages sérieusement de te reprod… d’avoir un bébé avec l’un d’eux, je n’arriverai pas à comprendre. Je n’en serai pas capable.
— Très bien. Alors, fous le camp. Si tu ne peux pas l’accepter, dégage.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire. C’est juste que… je ne comprends pas pourquoi tu voudrais te compliquer la vie à ce point.
— Me compliquer la vie. J’imagine que c’est une façon de voir les choses.
Ronnie croisa les bras. Elle est blonde, grande et mince… tout ce dont je rêvais quand j’étais gamine. Contrairement à moi, elle a des seins assez petits pour pouvoir croiser les bras dessus plutôt que dessous. Mais ses jambes paraissent interminables quand elle porte une jupe, et les miennes, non. On ne peut pas gagner à tous les coups.
— D’accord. Si tu as l’intention de leur dire, fais-le et va acheter un test de grossesse.
— Je t’ai dit que je ne voulais en parler à personne avant d’être sûre.
Elle leva la tête vers le plafond, ferma les yeux et soupira.
— Anita, tu vis avec deux de ces hommes, et tu couches parfois chez deux autres. Tu n’es jamais seule. Quand vas-tu avoir le temps de passer à la pharmacie, et à plus forte raison, comment vas-tu trouver l’intimité nécessaire pour faire ton test sans qu’ils s’en aperçoivent ?
— Je n’aurai qu’à m’échapper du boulot pendant la journée de lundi.
Elle me dévisagea.
— Lundi ! On est jeudi. Je deviendrais cinglée si je devais attendre aussi longtemps. Toi aussi, tu deviendras cinglée. Tu ne peux pas attendre presque quatre jours.
— Si ça se trouve, mes règles arriveront d’ici à lundi, et je n’aurai plus besoin de test.
— Anita, tu ne m’en aurais pas parlé si tu n’étais pas quasi sûre d’en avoir besoin.
— Quand Nathaniel et Micah rentreront, ils sauteront dans la douche, on s’habillera et on filera chez Jean-Claude. Je n’aurai pas le temps de m’en occuper ce soir.
— Vendredi, alors. Promets-moi d’y aller vendredi.
— J’essaierai, mais…
— Et puis, quand tu demanderas à tes amants de se mettre à utiliser des capotes, ils se douteront de quelque chose, non ?
— Doux Jésus !
— Oui, je t’ai entendue dire que si tu avais utilisé des capotes, tu ne te poserais pas tant de questions. N’essaie pas de me faire croire que tu ne vas pas leur demander d’en mettre pendant un moment. Tu pourrais vraiment avoir des rapports non protégés et prendre ton pied quand même ?
Je secouai la tête.
— Non.
— Alors, comment vas-tu expliquer ce subit besoin de préservatifs ? Micah s’était fait faire une vasectomie avant même de te rencontrer. De son côté, tu ne risques absolument rien.
Je soupirai de nouveau.
— Et merde, tu as raison. Je déteste ça, mais tu as raison.
— Alors, achète ce foutu test en chemin tout à l’heure.
— Non. Je ne veux pas gâcher la réception de Jean-Claude. Il organise ce truc depuis des mois.
— Tu ne m’en avais pas parlé.
— Parce que ce n’était pas moi qui l’organisais, mais lui. Le ballet, ce n’est pas trop mon truc.
En vérité, Jean-Claude ne m’en avait pas parlé avant que ses amis débarquent à Saint Louis, mais je me gardai bien de le mentionner. Ça ne ferait que donner une autre raison à Ronnie de penser que mon amant vampire me cachait des choses.
Jean-Claude m’avait avoué que l’arrivée prématurée des autres Maîtres de la Ville n’était pas planifiée… du moins, pas depuis le début. Il avait juste négocié avec eux pour que les danseurs vampires puissent traverser leurs différents territoires sans problème. Il pensait que la rencontre préliminaire était une bonne idée, mais il angoissait quand même un peu. Ce serait le plus grand rassemblement de Maîtres de la Ville dans toute l’histoire des États-Unis. Et on ne réunit pas une telle quantité de gros poissons sans envisager une attaque de requins.
— Et comment réagira M. Face-de-Crocs en apprenant qu’il va peut-être devenir père ?
— Ne l’appelle pas comme ça.
— Désolée. Comment réagira Jean-Claude en apprenant qu’il va peut-être devenir père ?
— Ce n’est probablement pas son bébé.
Ronnie me dévisagea.
— Tu couches avec lui. Souvent. Pourquoi ça ne pourrait pas être le sien ?
— Parce que Jean-Claude a plus de quatre cents ans, et que les vampires aussi vieux ne sont plus très fertiles. Ça vaut aussi pour Asher et pour Damian.
— Oh, mon Dieu ! J’avais complètement oublié. C’est vrai que tu as couché aussi avec Damian.
— Ouais.
Elle se couvrit les yeux.
— Je suis désolée, Anita. Désolée de flipper parce que la plus monogame et la plus coincée de mes amies couche soudain avec non pas un, mais trois vampires.
— Ce n’était pas prémédité.
— Je sais.
Ronnie me prit dans ses bras, et je me raidis contre elle. Elle ne se montrait pas assez réconfortante pour que je me laisse aller. Elle me serra plus fort.
— Je m’excuse, je me conduis comme une connasse. Mais si ce n’est pas l’un des vampires, c’est forcément un de tes boys.
Je m’écartai.
— Ne les appelle pas comme ça. Ils ont un nom. Ce n’est pas mon problème si j’aime vivre avec quelqu’un et pas toi.
— Très bien. Ça ne laisse que Micah ou Nathaniel.
— Micah s’est fait stériliser, tu te souviens ? Donc, ça ne peut pas être lui.
Elle écarquilla les yeux.
— Ce qui laisse Nathaniel. Seigneur, Anita, Nathaniel ? Futur père ?
Un instant plus tôt, j’aurais sans doute acquiescé, mais sa réaction me gonflait. Qui était-elle pour prendre mes petits amis de si haut ?
— C’est quoi le problème avec Nathaniel ? demandai-je sur un ton pas franchement aimable.
Ronnie posa les mains sur ses hanches et me jeta un regard entendu.
— Il a vingt ans, et il est stripteaseur. Un stripteaseur de vingt ans, c’est une distraction pendant une soirée d’enterrement de vie de jeune fille. Pas un père pour ton bébé.
Je laissai voir ma colère.
— Nathaniel m’a dit que tu ne le considérais pas comme une vraie personne. Je lui ai répondu qu’il se trompait. Que tu étais mon amie, et que tu ne lui manquerais pas de respect de cette façon. Apparemment, c’est moi qui me trompais.
Ronnie ne revint pas sur ce qu’elle avait dit, et elle ne s’excusa pas non plus. Elle était remontée à bloc, et elle entendait le rester.
— La dernière fois que j’ai vérifié, Nathaniel était censé te nourrir, pas être l’amour de ta vie.
— Je n’ai pas dit qu’il était l’amour de ma vie, et c’est vrai qu’à la base, il devait juste me servir de pomme de sang, mais…
— Si tu étais un vampire, interrompit Ronnie, tu boirais le sang de ton petit stripteaseur, mais grâce à cette saloperie de sangsue avec qui tu sors, tu dois te nourrir de sexe. De sexe, pour l’amour de Dieu ! D’abord, ce bâtard a fait de toi sa pute de sang, et maintenant, tu n’es plus qu’une…
Elle s’interrompit brusquement avec une expression surprise et presque effrayée, comme si elle savait qu’elle était allée trop loin.
Je la dévisageai sans broncher, de ce regard qui dit que ma colère brûlante a viré au glacial. Croyez-moi, quand je lance ce regard à quelqu’un, ce n’est jamais bon signe.
— Vas-y, Ronnie, dis-le.
— Je ne le pensais pas, chuchota-t-elle.
— Bien sûr que si, tu le pensais. Maintenant, je ne suis plus qu’une pute tout court.
Ma voix était aussi glaciale que mon regard. J’étais trop fâchée et trop blessée pour qu’il en soit autrement. Une colère brûlante, ça peut faire du bien, mais une colère froide protège mieux.
Ronnie se mit à pleurer. Je la regardai fixement, hébétée. Que diable se passait-il ? Nous étions au beau milieu d’une dispute ; elle n’avait pas le droit de se mettre à pleurer quand c’était elle qui se comportait comme une garce cruelle. Je pourrais compter sur une seule main les fois où j’avais vu Ronnie pleurer avant ça… et il me resterait encore des doigts. J’étais toujours furieuse, mais la perplexité qui se mêlait à ma colère en émoussait quelque peu le tranchant.
— C’est plutôt moi qui devrais fondre en larmes, non ? lançai-je parce que je ne trouvais rien d’autre à dire.
J’en voulais à Ronnie, et il n’était pas question que je cherche à la réconforter.
— Je suis désolée, Anita, bredouilla-t-elle de cette voix hoquetante et étranglée que donnent les vrais gros sanglots. Mais je suis tellement jalouse !
Je haussai les sourcils.
— De quoi tu parles ? Jalouse de quoi ?
— De tes mecs, répondit-elle de la même voix hésitante, frissonnante. (C’était comme si elle était devenue quelqu’un d’autre, ou peut-être, comme si elle me révélait une partie d’elle-même qu’elle cachait soigneusement en temps normal.) De tous tes putains de mecs. Je suis sur le point de renoncer à l’ensemble de la gent masculine, à l’exception de Louie. Et il est génial au pieu, mais merde, j’ai connu des tas d’hommes avant lui. J’ai atteint un nombre à trois chiffres.
Je n’étais pas certaine qu’avoir un nombre d’amants à trois chiffres soit une bonne chose, mais Ronnie et moi avions accepté depuis longtemps notre désaccord sur ce point. Je ne répliquai pas : « Alors, qui de nous deux est la pute en fin de compte ? », ni rien d’aussi blessant. Pourtant, ce n’étaient pas les idées qui me manquaient. Je les laissai filer : c’était Ronnie qui pleurait.
— Et maintenant, je vais renoncer à tous les autres hommes pour un seul d’entre eux.
Elle s’agrippa au bord du plan de travail comme si elle avait besoin de soutien.
— Tu m’as dit que le cul avec Louie était génial. Je crois que tu as employé les adjectifs « renversant » et « grandiose ».
Elle acquiesça, et ses cheveux tombèrent autour de son visage, si bien que je ne pus voir ses yeux pendant quelques instants.
— C’est vrai que c’est fantastique, mais… que se passera-t-il si je commence à m’ennuyer avec lui, ou s’il en vient à se lasser de moi ? Comment peut-on se contenter d’un seul partenaire ? La dernière fois, mon ex et moi nous sommes mis à nous tromper mutuellement un mois après le mariage.
Elle releva la tête, me montrant des yeux gris écarquillés et effrayés.
— Tu t’adresses à la mauvaise personne, Ronnie. Moi, j’avais l’intention de rester monogame. Ça me paraissait une bonne idée.
— C’est exactement ce que je veux dire. (Elle essuya ses larmes avec des gestes brusques et rageurs, comme si le seul fait de les sentir mouiller ses doigts la mettait encore plus en rogne.) Comment se fait-il que toi, qui jusqu’ici n’avais eu que trois amants dans toute ta vie, tu te retrouves à sortir et à coucher avec cinq hommes à la fois ?
Je ne savais pas quoi répondre à ça, aussi me concentrai-je sur l’exactitude des faits.
— Six hommes, rectifiai-je.
Ronnie fronça les sourcils, et son regard se fit légèrement flou tandis qu’elle comptait dans sa tête.
— Non, cinq, insista-t-elle.
— Tu oublies quelqu’un.
— Je ne crois pas. (Et elle se mit à compter sur ses doigts.) Jean-Claude, Asher, Damian, Nathaniel et Micah. Ça fait cinq.
Je secouai la tête.
— J’ai eu des rapports non protégés avec un autre homme durant le mois qui vient de s’écouler.
J’aurais pu formuler ça différemment, mais revenir à ma situation détournerait peut-être la conversation de la jalousie de Ronnie. Elle avait besoin d’un psy, et je ne me sentais pas capable de jouer ce rôle. Je n’ai jamais été très douée pour ça, et je le deviens de moins en moins au fil du temps.
Ronnie se rembrunit davantage, et soudain, la lumière se fit jour dans son esprit.
— Oh, non, protesta-t-elle. Non, non, non.
J’opinai, ravie de voir à son expression qu’elle pigeait l’ampleur de la catastrophe.
— Tu n’as couché avec lui qu’une seule fois, pas vrai ?
Je secouai de nouveau la tête, à plusieurs reprises.
— Non, pas qu’une seule fois.
Ronnie me regardait si intensément que je ne pouvais pas soutenir son regard. Malgré les larmes séchées sur ses joues, elle était redevenue Ronnie, capable de dévisager quelqu’un assez durement pour le mettre mal à l’aise. Je détournai les yeux.
— Combien ? demanda-t-elle.
Je sentis le feu me monter aux joues et ne pus pas l’en empêcher. Et merde.
— Tu rougis, constata Ronnie. Ce n’est pas bon signe.
Je détaillai le plan de travail en me planquant derrière mes cheveux longs.
D’une voix plus douce, Ronnie redemanda :
— Combien, Anita ? Combien de fois au cours du mois dernier ?
— Sept, répondis-je sans la regarder.
Ça me faisait mal de l’admettre, parce que ce nombre seul disait mieux que des mots combien j’aimais partager le lit de Richard.
— Sept fois en un mois. Ouah. C’est…
Je levai les yeux, et cela suffit.
— Hum, désolée. Désolée.
Ronnie semblait partagée entre l’envie de rire et l’autoapitoiement. Mais elle parvint à se maîtriser, et ce fut sur un ton presque compatissant qu’elle lâcha :
— Oh, mon Dieu. Richard.
Je hochai la tête en silence.
— Richard.
Elle chuchota son nom, l’air dûment horrifiée. Il faut dire qu’il y avait de quoi.
Richard Zeeman et moi ne cessons de rompre et de nous remettre ensemble depuis des années. Nous étions fiancés jusqu’à ce que je le voie bouffer quelqu’un. Richard est l’Ulfric – le chef – de la meute de loups-garous locale. Par ailleurs, il enseigne la biologie dans un collège, et c’est un parfait boy-scout. Un boy-scout d’un mètre quatre-vingt-deux, musclé et incroyablement séduisant, doté d’une stupéfiante capacité d’autodestruction.
Richard déteste être un monstre, et il me déteste d’être plus à l’aise que lui parmi les monstres. Il déteste des tas de choses, mais nous nous sommes réconciliés juste assez pour retomber dans les bras l’un de l’autre durant les dernières semaines. Et comme me le répétait souvent grand-maman Blake : « Une seule fois, ça suffit. »
De tous les hommes de ma vie, Richard serait le pire géniteur pour mon enfant, parce qu’il serait le seul qui insisterait pour acheter une jolie maison avec une barrière blanche et tenter de mener une vie de famille normale. Une chose impossible pour moi, et pour lui aussi, mais je me rends compte et lui ne le mesure pas encore. Pas vraiment.
Même si j’étais enceinte, même si je gardais le bébé, il n’était pas question que j’épouse qui que ce soit. Pas question non plus que je change mon mode de vie. Mon quotidien me convient très bien en l’état, et je ne partage pas les idées de Richard sur la félicité domestique.
Ronnie partit d’un rire brusque, qu’elle ravala très vite parce que je la foudroyais du regard.
— Allez, Anita. J’ai le droit d’être impressionnée que tu aies réussi à coucher avec lui sept fois en l’espace d’un mois. Vous ne vivez même pas ensemble, et vous faites l’amour plus souvent que certains couples mariés de ma connaissance.
Je continuai à la fixer de ce regard qui fait s’enfuir les méchants à toutes jambes, mais Ronnie est mon amie, et c’est toujours plus difficile d’impressionner ses amis. Ils savent que vous n’oserez pas leur faire de mal, pas vraiment. Cette dispute était en train de mourir sous la pression de notre amitié, et du fait que mon problème était plus urgent à résoudre que ses névroses.
Ronnie me toucha le bras.
— Ça ne peut pas être Richard. Tu couches avec Nathaniel au moins une fois tous les deux jours.
— Parfois, deux fois dans la même journée.
Elle sourit.
— Eh bien, eh bien… (Puis elle agita la main comme pour ne pas se laisser distraire.) Donc, les probabilités penchent plutôt du côté de Nathaniel, pas vrai ?
Je lui rendis son sourire.
— Ça a l’air de te faire plaisir tout à coup.
Elle haussa les épaules.
— Tu connais l’expression : « Entre deux maux… »
— Merci beaucoup, Ronnie.
— Tu vois ce que je veux dire.
— Non, je ne crois pas.
J’étais sur le point de me fâcher parce que Ronnie considérait tous les hommes de ma vie comme des poisons d’une toxicité variable, mais je n’eus pas l’occasion de le faire, parce que deux d’entre eux choisirent ce moment pour rentrer.
J’entendis la clé tourner dans la serrure avant que la porte s’ouvre, et leurs voix un peu essoufflées résonner dans le couloir. Sans moi pour les ralentir, ils avaient pu courir plus vite et plus longtemps. Après tout, je ne suis encore qu’une humaine.
De là où nous nous trouvions, entre le plan de travail central et les placards, Ronnie et moi ne pouvions pas voir le vestibule, mais nous entendîmes les deux hommes se diriger vers la cuisine en riant.
— Comment peux-tu faire ça ? interrogea Ronnie à voix basse.
— Faire quoi ? demandai-je en fronçant les sourcils.
— Sourire.
Je la dévisageai sans comprendre.
— Malgré tout ce qui se passe, tu as souri rien qu’en entendant leurs voix.
Je l’arrêtai en posant une main sur son bras. Si j’étais sûre d’une chose, c’est que je ne voulais pas que Micah et Nathaniel découvrent mon éventuelle grossesse en surprenant une conversation qui ne leur était pas destinée. Or, ils ont l’ouïe très développée.
Mes deux amours à domicile entrèrent dans la cuisine. Micah marchait devant, la tête tournée vers Nathaniel qui le suivait, continuant à parler et à rire avec l’autre métamorphe. Micah fait la même taille que moi, ce qui est petit pour un homme, mais il a le corps mince et musclé d’un nageur. Du coup, il est obligé de faire tailler ses costumes sur mesure, parce qu’il a besoin d’une coupe XS superathlétique – le genre de truc qu’on ne trouve pas en prêt-à-porter.
Quand je l’ai rencontré, Micah était bronzé, et il l’est resté en courant torse nu pendant tout l’été et une bonne partie de l’automne. Ce jour-là, exceptionnellement, il avait enfilé un tee-shirt par-dessus son microshort. Ses cheveux ont ce brun riche et nuancé des gens qui sont nés très blonds. Il les avait attachés en une queue-de-cheval basse sans parvenir à dissimuler à quel point ils étaient bouclés, presque autant que les miens.
Il avait ôté ses lunettes de soleil, et quand je m’approchai de lui, je pus voir ses yeux vert-jaune briller dans son visage délicat. Des yeux de léopard. Autrefois, un homme abominable a forcé Micah à conserver sa forme animale jusqu’à ce qu’il ne puisse plus reprendre complètement son apparence humaine.
Nous nous embrassâmes, et nos bras glissèrent automatiquement autour de nos tailles respectives, pour presser nos corps l’un contre l’autre aussi étroitement que possible sans nous déshabiller. Micah me fait cet effet depuis l’instant où j’ai posé les yeux sur lui. Nous nous sommes désirés au premier regard. On dit que ce genre de chose ne dure pas, mais ça fait six mois, et jusqu’ici, ça ne faiblit pas.
Je fondis dans son étreinte et l’embrassai fougueusement, profondément. Un peu parce que c’est ce que j’ai toujours envie de faire quand je le vois ; un peu parce que j’avais peur, et que toucher et être touchée me réconfortait. Il n’y a pas si longtemps, j’aurais été plus pudique en présence de tierces personnes, mais désormais… Mes nerfs n’étaient pas assez solides pour que je m’en soucie.
Micah n’en fut pas gêné, et il ne protesta pas : « Pas devant Ronnie ! » comme l’aurait fait Richard. Non ; il me rendit juste mon baiser avec la même intensité dévorante. Il me tenait comme s’il n’allait jamais me lâcher. Nous nous écartâmes l’un de l’autre, essoufflés et souriants.
— C’était pour moi, le petit numéro ? lança Ronnie sur un ton aigre.
Je pivotai dans les bras de Micah, vis son regard irrité et m’apprêtai à me fâcher de nouveau.
— Tu n’es pas seule au monde, Ronnie.
— Ne me dis pas que tu l’embrasses comme ça chaque fois qu’il rentre à la maison, fit-elle sur un ton cinglant. Il s’est absenté quoi, une heure ? Je t’ai vue l’accueillir à la fin d’une journée de travail, et tu ne l’as pas embrassé comme ça.
— Comme quoi ? demandai-je, la voix descendant dans les graves.
Si elle voulait qu’on se dispute, on allait se disputer.
— Comme s’il était ton oxygène et que tu ne pouvais pas le respirer assez vite.
— Nous tombons mal, peut-être ? intervint Micah sur un ton aimable, conciliant.
Je fis face à Ronnie.
— J’ai le droit d’embrasser mon petit ami comme j’en ai envie sans demander ta permission.
— N’essaie pas de me faire croire que tu ne retournais pas le couteau dans la plaie.
— Va voir un psy, Ronnie. Parce que j’en ai franchement marre que tu m’emmerdes avec tes problèmes.
— Je me suis confiée à toi, insista-t-elle, la voix étranglée par une émotion que je ne comprenais pas, et tu oses te donner en spectacle devant moi. Comment peux-tu me faire ça ?
— Oh, ce n’était pas un spectacle, lança Nathaniel depuis le seuil de la pièce. Mais si c’est un spectacle que tu veux, on peut t’en donner un.
Il s’avança en glissant sur la pointe des pieds, avec une grâce due à la fois à sa formation de danseur et à sa nature de léopard. D’un geste fluide, il ôta son débardeur et le laissa tomber sur le sol.
Instinctivement, je fis un pas en arrière. Jusque-là, je n’avais pas mesuré à quel point Nathaniel était fâché contre Ronnie. Quelles remarques blessantes avait-elle bien pu lui faire pendant que je n’écoutais pas ? En me disant qu’elle ne le considérait pas comme une vraie personne, il essayait de me faire passer un message que je n’avais pas entendu. Quelque chose de sérieux m’avait échappé ; je le voyais à présent dans ses yeux pleins de colère.
Il arracha l’élastique qui maintenait sa queue-de-cheval et laissa ses cheveux auburn qui lui tombaient jusqu’aux chevilles se déployer autour de son corps presque nu. Son microshort de jogging ne dissimulait pas grand-chose.
J’eus le temps de dire : « Nathaniel… ». Puis il fut devant moi, et cette énergie surnaturelle qu’irradient tous les lycanthropes frissonna le long de mon corps.
Nathaniel mesure un mètre soixante-dix – juste assez pour que je doive lever la tête si je veux le regarder dans les yeux. Sa rage avait fait virer ses prunelles mauves au lilas foncé. Mais aucune fleur n’aurait pu exprimer tant de colère. Toute la personnalité de Nathaniel était dans ce regard, ce regard qui me mettait au défi de le repousser.
Je n’en avais aucune envie. Bien au contraire, je voulais m’envelopper de son corps et de son énergie rampante comme d’un manteau. Depuis quelque temps, le moindre stress semble alimenter ma soif de sexe. J’ai peur ? Je me sentirais mieux si je couchais avec quelqu’un. Je suis en colère ? Coucher avec quelqu’un me calmerait. Je suis triste ? Coucher avec quelqu’un me rendrait le sourire.
Suis-je devenue accro au sexe ? Peut-être. Mais Nathaniel ne me proposait pas de coucher avec lui. Il réclamait juste la même attention que celle que j’avais accordée à Micah, ce qui me paraissait équitable.
Je comblai la distance entre nous de mes mains, de ma bouche et de mon corps. L’énergie de sa bête se déversa sur moi comme si je venais de me plonger dans un bain tiède et légèrement électrique. Nathaniel était l’un des membres les moins puissants de mon pard jusqu’à ce qu’un accident métaphysique l’élève du statut de pomme de sang à celui d’animal à appeler. Je suis la première servante humaine qui ait jamais acquis la capacité vampirique d’invoquer un animal. Je peux appeler tous les léopards, mais il existe un lien spécial entre Nathaniel et moi. Un lien dont nous bénéficions tous les deux, mais Nathaniel en profite plus que moi.
Il me souleva en se servant juste de ses mains posées sur mes hanches. Il se débrouilla pour que, même à travers mon jean, je me rende compte qu’il était heureux de me serrer contre lui – si heureux que cela m’arracha un petit bruit de gorge.
La voix de Ronnie s’éleva, dure et hideuse comme si la colère était en train de l’étrangler.
— Et quand le bébé sera là, vous allez baiser aussi devant lui ?
Nathaniel se figea contre moi. Et derrière nous, Micah répéta :
— Le bébé ?
CHAPITRE 2
Le mot s’abattit dans la pièce comme un éclair, à ceci près qu’après coup, personne ne dit rien. Le silence était si complet que j’entendais le sang battre dans mes oreilles. Nathaniel était tellement immobile contre moi que si je n’avais pas senti son pouls, j’aurais eu l’impression qu’il n’était pas là. J’avais peur de bouger, peur de respirer. C’était comme l’instant précédant une fusillade, quand vous savez que quelqu’un va ouvrir le feu, que le moindre mouvement suffira à tout déclencher et que vous ne voulez pas être responsable de ce qui suivra.
Nathaniel baissa les yeux sur moi, et son regard suffit à briser le silence surnaturel. Des sons se déversèrent autour de nous.
— Ronnie a bien dit « le bébé » ? demanda Micah.
— Oui, c’est bien ce que j’ai dit, répondit l’intéressée d’une voix toujours déformée par la colère.
Nathaniel me laissa glisser à terre et fit remonter ses mains jusqu’à mes épaules. Son regard était si grave que je dus lutter pour le soutenir. J’y parvins, mais mes paupières frémirent comme si l’intensité de ses questions était une lumière éblouissante.
— Tu es enceinte ? interrogea-t-il d’une voix douce.
— Je n’en suis pas sûre, répondis-je en fusillant Ronnie du regard comme elle le méritait. Je voulais attendre d’être certaine avant de vous en parler. Mais il fallait que je le dise à quelqu’un. J’ai pensé : « Hé, c’est à ça que servent les meilleures amies ! » Mais je suppose que j’avais tort.
— Ton baiser avec Micah ne m’était peut-être pas destiné, répliqua Ronnie de cette voix hideuse que je ne reconnaissais pas, mais le numéro de ton stripteaseur préféré, si.
Tournant le dos à Nathaniel, je lui fis face.
— Tu es jalouse des hommes de ma vie. C’est bon, j’ai pigé.
Elle ouvrit la bouche, la referma et grinça :
— Je suppose que je l’ai cherché. Je révèle ton secret, tu révèles le mien.
Je secouai la tête.
— Dire à Micah et à Nathaniel que tu es jalouse du nombre de mes partenaires, ce n’est pas la même chose que leur apprendre que je suis peut-être enceinte. (Une idée vicieuse me passa par la tête, et cette fois, je ne la gardai pas pour moi.) En revanche, dire à Louie que tu es jalouse du nombre de mes partenaires… ça s’en rapprocherait peut-être. Il sait qu’avant lui, tu as eu un nombre d’amants à trois chiffres ?
Oui, c’était dégueulasse, mais Ronnie l’avait mérité. Seuls les membres d’une même famille peuvent se porter des coups aussi bas que deux meilleures amies fâchées l’une contre l’autre.
Ronnie pâlit légèrement, et ce fut une réponse suffisante.
— Il ne sait pas, devinai-je.
— Je crois qu’il a le droit de savoir, déclara Nathaniel, la voix toujours frémissante de cette colère dont j’ignorais l’origine.
— J’avais l’intention de lui dire, se défendit Ronnie.
— Quand ? insista Nathaniel en me contournant pour lui faire face.
Je jetai un coup d’œil à Micah, qui secoua la tête comme s’il ne savait pas non plus ce qui se passait. Ça me rassura de découvrir que nous étions largués tous les deux.
— Quand tu vas emménager avec lui, quand tu vas l’épouser, ou jamais ?
— Je ne vais pas épouser Louie, protesta Ronnie avec, dans la voix, une pointe de désespoir, comme si la peur était en train de dissiper sa colère. (Puis elle se ressaisit.) Tu as fait ce petit numéro avec Anita pour retourner le couteau dans la plaie, parce que je suis sur le point de devenir monogame. Tu fais toujours ce genre de conneries devant moi.
— Et toi, combien de fois t’es-tu exclamée en me voyant : « Tiens, c’est le petit stripteaseur d’Anita ! » Combien de fois m’as-tu traité de chien-chien ? Combien de fois m’as-tu demandé s’il faisait bon sur le trottoir ? Et – mon préféré – combien de fois m’as-tu dit que j’étais drôlement appétissant pour un steak sur pattes ?
— Doux Jésus, Nathaniel ! (Je dévisageai Ronnie.) Tu lui as vraiment dit toutes ces horreurs ?
Sa colère se calma, faisant enfin place à de la gêne.
— Peut-être, mais pas sur ce ton-là.
— Alors, pourquoi ne l’as-tu pas fait devant moi ? Si ça n’avait rien d’insultant, pourquoi ne l’as-tu pas fait devant moi ?
— Ou devant moi, intervint Micah. Si je l’avais entendue dire ce genre de choses à Nathaniel, je t’en aurais parlé, Anita.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit, Nathaniel ? demandai-je en tournant la tête vers lui.
Il me rendit un regard coléreux.
— Je t’ai dit qu’elle ne me considérait pas comme une vraie personne.
— Mais tu ne m’as pas répété ses propos exacts. Tu aurais dû.
Il haussa les épaules.
— C’est ta meilleure amie, et vous veniez juste de vous réconcilier après être restées en froid pendant plusieurs mois. Je ne voulais pas que vous vous disputiez à nouveau.
— Je plaisantais, fit Ronnie sur un ton qui manquait distinctement de conviction.
Je reportai mon attention sur elle.
— Comment réagirais-tu si je parlais à Louie de la même façon ?
— Tu ne peux pas le traiter de stripteaseur ou d’ex-prostitué, parce qu’il n’en est pas un.
À peine les mots avaient-ils franchi ses lèvres que Ronnie se décomposa. Elle se rendait compte qu’elle n’aurait pas dû les prononcer.
— Je ne voulais pas…, commença-t-elle.
Mais ce ne fut pas moi qui la remis à sa place : ce fut Nathaniel.
— Je sais pourquoi tu passes ton temps à m’insulter, dit-il en s’approchant d’elle, sans la toucher, mais en envahissant son espace personnel. Je vois bien la façon dont tu me regardes. Tu me désires, mais pas comme Anita. Tu me veux juste pour une nuit, ou un week-end, ou un mois, et après ça, tu me jetterais comme tu as toujours jeté tous tes amants. Je sais pourquoi tu ne veux pas t’engager avec Louie.
Jamais je ne l’avais vu aussi déterminé, aussi impitoyable.
Je fis un geste dans sa direction, comme pour l’arrêter, mais Micah croisa mon regard et secoua la tête. Son expression était grave, presque funeste. Je suppose qu’il avait raison. Nathaniel avait mérité de dire ce qu’il avait sur le cœur – et Ronnie avait mérité de l’entendre. Mais ça allait mal se finir.
— Je sais pourquoi tu ne veux pas t’engager avec Louie, répéta Nathaniel.
— Pourquoi ? couina faiblement Ronnie.
— Parce que ça te torture de savoir que tu ne coucheras jamais avec moi.
— Oh, lâcha-t-elle d’une voix presque normale. Donc, je rechigne à emménager avec Louie parce que tu es tellement irrésistible ?
— Pas moi, Ronnie, mais le prochain mec comme moi. Le prochain type qui t’obsédera. Pas sur un plan affectif, mais sur un plan sexuel. Tu es assez belle et assez sexy pour avoir toujours eu tous les mecs que tu voulais, pas vrai ?
Ronnie regarda fixement Nathaniel comme s’il s’était changé en une horrible créature.
— Pas vrai ? insista-t-il.
Elle acquiesça et chuchota :
— Oui.
— Tu savais qu’Anita ne couchait pas avec moi, et tu pensais que si elle ne voulait pas de moi, tu pourrais peut-être tenter ta chance. Mais je n’ai pas réagi. J’ai ignoré toutes tes allusions. Alors, tu es devenue méchante. Peut-être ne t’es-tu même pas rendu compte de ce que tu faisais.
Il se pencha vers elle, la forçant à reculer jusqu’à ce que ses fesses heurtent le bord du plan de travail et qu’elle n’ait plus nulle part où aller.
— Tu ne cesses de me rabaisser devant Anita, et tu fais pire encore derrière son dos, comme pour la convaincre qu’elle n’a pas envie de me garder. Que je ne suis pas digne d’être gardé. Pas assez réel pour être gardé. Ça t’est déjà arrivé de jeter ton dévolu sur quelqu’un et de ne pas réussir à le baiser, juste une fois ?
Ronnie se mordit la lèvre inférieure et secoua brièvement la tête. Elle tremblait un peu, et des larmes brillaient dans ses yeux.
— Puis tout à coup, Anita couche avec moi, et je deviens intouchable. On ne pique pas le petit ami de ses copines : c’est la règle, pas vrai ? Tu croyais qu’Anita se servait juste de moi pour se nourrir et que tu pourrais m’avoir au moins une fois. Mais maintenant, je sors avec elle. Tu n’as plus le droit de me draguer alors que tu me désires toujours. Que tu brûles toujours de me sentir en toi…
Je me sentis obligée d’intervenir.
— Ça suffit, Nathaniel. Ça suffit.
Ma voix tremblait. Ça avait tellement dégénéré, si vite ! Comment avais-je pu ne m’apercevoir de rien ?
Lentement, Nathaniel s’écarta de Ronnie.
— Avant, je croyais aux femmes comme toi. Je croyais que toutes celles qui me désiraient à ce point devaient m’aimer au moins un peu. (Il secoua la tête.) Mais les gens comme toi n’aiment personne – à commencer par eux-mêmes.
— Nathaniel ! s’exclama Micah comme si lui aussi était choqué par cette déclaration.
Nathaniel l’ignora.
— Tu dois découvrir ce que tu fuis, Ronnie, avant que ça détruise la meilleure chose qui te soit jamais arrivée.
— Tu parles de Louie ? demanda-t-elle dans un murmure rauque.
Il acquiesça.
— Oui, je parle de Louie. Il t’aime. Il t’aime vraiment, pas juste pour une nuit ou un mois, mais pour toute la vie. Et une partie de toi veut lui rendre la pareille ; sans quoi, tu ne serais pas avec lui.
Ronnie déglutit assez fort pour que ça ait l’air douloureux.
— J’ai peur.
Nathaniel opina.
— Que se passera-t-il si tu te laisses aller à l’aimer ? Si tu lui donnes ton cœur et qu’il te plaque comme tu as plaqué tant d’autres hommes ?
De nouveau, elle hocha la tête en tremblant.
— C’est ça.
— Tu as besoin d’aide, Ronnie. Il faut que tu voies un professionnel. Je peux te recommander quelqu’un.
Je savais que Nathaniel suivait une thérapie, mais je ne l’avais jamais entendu en parler avec personne auparavant – pas de cette façon.
— Je vois cette spécialiste depuis plusieurs années, poursuivit-il plus gentiment. Elle est douée. Elle m’a beaucoup aidé.
Ronnie le dévisageait comme s’il était un serpent et elle un petit oiseau vulnérable.
Nathaniel se dirigea vers le panneau en liège accroché au-dessus du téléphone. Des cartes de visite, des numéros importants, de petits messages étaient épinglés dessus. Il prit une des cartes, revint vers Ronnie et la lui tendit.
— Si elle ne peut pas te recevoir, elle t’enverra à un de ses collègues.
Ronnie prit la carte prudemment, juste par le coin, comme si elle craignait que le rectangle de bristol la morde. Ses yeux étaient écarquillés par la frayeur, mais elle glissa la carte dans la poche de son jean. Puis elle poussa un gros soupir et se tourna vers moi.
— Je suis désolée, Anita. Désolée pour tout. (Elle jeta un coup d’œil à Nathaniel avant de reporter son attention sur moi.) Et maintenant, je vais m’en aller en abandonnant toute cette merde derrière moi et en vous laissant le soin de nettoyer, comme d’habitude. Pardonnez-moi.
Et elle s’en fut.
Nous attendîmes tous sans bouger jusqu’à ce que la porte d’entrée se referme. Puis nous patientâmes encore quelques secondes, le temps que les ondes de choc se dissipent. Mais bien entendu, nous avions d’autres problèmes sur les bras que les névroses de Ronnie.
Micah se tourna vers moi et demanda :
— Est-ce qu’on est dans la merde ?
— Je n’en suis pas encore sûre.
— Mais tu penses que tu es enceinte ?
Je hochai la tête.
— Je n’ai pas eu mes dernières règles. Je voulais vérifier avant d’en parler à qui que ce soit. (Je soupirai et croisai les bras sous ma poitrine.) Mais je n’ai pas fait de test, parce que je ne voyais pas comment m’y prendre sans que vous soyez au courant.
Nathaniel me rejoignit, se plaçant sur le côté pour ne pas m’empêcher de voir Micah.
— Anita, tu ne devrais pas avoir à traverser ça toute seule. Au moins l’un d’entre nous devrait te tenir la main pendant que tu attends que les petites bandes changent de couleur.
Je levai les yeux vers lui.
— On dirait que tu as déjà fait ça.
— Une fois. Elle n’était pas sûre que le bébé soit de moi, mais j’étais son seul ami.
— Je croyais que j’étais ta première petite amie.
— Elle avait découvert que je n’avais jamais couché avec une fille, alors, elle a décidé d’y remédier. (Il disait ça sur un ton très prosaïque.) Je n’ai pas fait d’étincelles, mais elle est tombée enceinte. Sans doute d’un de ses clients, mais ça aurait aussi bien pu être de moi.
— Un de ses clients ? répéta Micah sur un ton interrogateur.
— Elle était dans la partie, comme moi à l’époque.
Je savais que « la partie », c’était la prostitution, mais je savais aussi que cette période de la vie de Nathaniel s’était terminée quand il avait seize ans.
— Tu avais quel âge ? demandai-je.
— Treize ans.
Mon expression le fit rire.
— Anita, je n’avais jamais été avec une fille, mais j’avais déjà connu des tas de mecs. Elle pensait que je devais savoir comment ça se passait avec une fille. C’était mon amie. Elle me protégeait parfois, quand elle le pouvait.
— Quel âge avait-elle ? s’enquit Micah.
— Quinze ans.
— Seigneur, soufflai-je.
Nathaniel eut ce sourire légèrement condescendant qui me rappelle quelle adolescence protégée j’ai eue.
— Et elle est tombée enceinte, dit doucement Micah.
Nathaniel acquiesça.
— Il était peu probable que ce soit de moi. Nous n’avions fait l’amour que deux fois : la première, pour voir si ça me plaisait ; la seconde, pour que je puisse m’améliorer.
Son expression se fit très douce, plus douce que je ne l’avais encore jamais vue.
— Tu l’aimais, dis-je gentiment.
Il acquiesça.
— C’était mon premier béguin.
— Comment s’appelait-elle ? demanda Micah.
— Jeanie. Elle s’appelait Jeanie.
Je faillis ne pas poser la question, mais c’était la première fois que Nathaniel nous révélait tant de choses sur cette période de sa vie.
— Que s’est-il passé ?
— Je lui ai tenu la main pendant que le test devenait positif. Son mac lui a payé une IVG. Je l’ai accompagnée avec une autre fille. (Il haussa les épaules, et la lueur tendre s’estompa de ses yeux.) Elle n’aurait pas pu le garder, je le savais. Nous le savions tous.
Soudain, il eut l’air triste et perdu. Je n’aimais pas le voir comme ça ; alors, je le pris dans mes bras. Il se laissa faire et me rendit mon étreinte.
— Qu’est devenue Jeanie ? s’enquit Micah.
Nathaniel se raidit contre moi, et je sus que la réponse n’allait pas être gaie.
— Elle est morte. Une nuit, elle est montée dans la mauvaise voiture, et son client l’a tuée.
Je le serrai plus fort.
— Je suis vraiment désolée, Nathaniel.
Il s’agrippa farouchement à moi, puis s’écarta juste assez pour me dévisager.
— J’avais treize ans et elle en avait quinze. Nous faisions tous les deux le tapin, et nous nous droguions. Il n’était pas question de garder un bébé dans ces conditions. (Son regard était si grave…) Mais aujourd’hui, j’ai vingt ans et tu en as vingt-sept. Nous avons tous les deux un bon boulot, de l’argent, une maison. Je n’ai rien pris depuis trois… presque quatre ans.
Je me dégageai.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Je veux dire que nous avons le choix, Anita. Un choix que je n’ai pas eu la dernière fois.
Mon pouls battait dans ma gorge, et il menaçait de m’étrangler.
— Même si je suis… (et je dus m’y reprendre à deux fois pour le dire) enceinte, je ne suis pas sûre de vouloir garder le bébé. Tu comprends ?
Un étau me comprimait la poitrine ; j’arrivais tout juste à respirer.
— C’est ton corps. Je respecte ça. Je dis juste qu’il existe plusieurs possibilités, c’est tout. Mais la décision finale t’appartiendra.
— Oui, acquiesça Micah. Que ça nous plaise ou non, c’est toi la femme.
— C’est ton corps et ton choix, résuma Nathaniel. Mais il faut faire un test de grossesse. Nous devons savoir de quoi il retourne.
— Nous sommes déjà en retard, contrai-je. Vous devez vous doucher avant qu’on parte chez Jean-Claude.
— Tu pourras vraiment assister à un cocktail avec ce nuage qui plane au-dessus de nous ? s’étonna Nathaniel.
— Il le faudra bien.
Il secoua la tête.
— Ça fait toujours bien d’arriver en retard, et quand il apprendra pourquoi, Jean-Claude ne t’en voudra pas.
— Mais…
— Il a raison, intervint Micah. Si je dois passer la soirée à faire des sourires et la conversation avec une seule question en tête, ça va me rendre dingue – pas vous ?
Je serrai les bras autour de mon torse.
— Mais si le test est positif, si je suis… ?
Je ne pus finir ma phrase.
— Alors, on gérera, répondit simplement Micah.
— Quoi qu’il arrive, tout ira bien, je te le promets, renchérit Nathaniel.
Ce fut à mon tour de le dévisager en me disant combien il avait l’air jeune. Nous n’avons peut-être que sept ans d’écart, mais ce sont sept années importantes. Et il existe des promesses qu’on ne parvient pas à tenir malgré tous nos efforts.
Quelque chose de chaud me noua la gorge et se déversa par mes yeux. Je me mis à pleurer sans pouvoir m’arrêter. Nathaniel me prit dans ses bras, me serra contre lui, et l’instant d’après, Micah vint se plaquer contre mon dos. Ils me tinrent tous les deux pendant que je sanglotais de peur, de confusion et de colère envers moi-même. Dire que je m’en voulais de n’avoir pas été plus prudente serait un doux euphémisme.
Quand mes pleurs se calmèrent et que je pus de nouveau respirer sans hoqueter, Nathaniel dit :
— Je vais à la pharmacie chercher un test. Micah pourra se doucher pendant mon absence. Je me préparerai en revenant, et nous n’aurons qu’un léger retard.
Je m’écartai suffisamment pour voir son visage.
— Mais si c’est positif ? Comment je pourrai aller à la soirée si c’est positif ?
Micah posa son menton sur mon épaule et appuya sa joue contre la mienne.
— Tu ne veux pas savoir parce que tu auras moins de mal à faire semblant ce soir si tu ne sais pas.
J’acquiesçai.
— Je vais acheter une boîte de tests, et on en fera un plus tard, après la soirée. Mais on en emporte un avec nous – ou deux, dit Nathaniel sur un ton qui n’admettait aucune réplique.
Et c’était très étrange d’entendre ça de la bouche d’un soi-disant dominé.
— Et si quelqu’un le trouve dans nos affaires ? m’inquiétai-je.
— Anita, à un moment ou à un autre, il faudra que tu le dises à Jean-Claude et à Asher.
— Seulement si c’est positif.
Nathaniel me regarda d’un drôle d’air mais acquiesça.
— D’accord, seulement si c’est positif.
« Positif ». Le terme me semblait particulièrement mal choisi. Parce qu’une grossesse serait vraiment quelque chose de négatif – un événement effrayant qui bouleverserait toute ma vie.
CHAPITRE 3
Une heure et demie plus tard, nous étions garés dans le parking des employés derrière le Cirque des Damnés.
Nathaniel m’avait aidée à appliquer mon ombre à paupières. Il est capable de mélanger une douzaine de couleurs différentes tout en donnant l’impression que je n’en porte aucune – que j’ai juste des yeux naturellement magnifiques. Il se maquille lui-même pour ses spectacles, il a donc de l’expérience.
Ma robe était en fait un tailleur confectionné dans un tissu noir et assez raide pour que le flingue planqué dans le creux de mes reins ne se voie pas – et le couteau que je portais entre les omoplates, non plus. Mes cheveux dissimulaient le manche.
J’avais laissé ma croix dans la boîte à gants, parce que la probabilité que personne n’utilise « accidentellement » de pouvoirs vampiriques sur moi ce soir-là était comprise entre zéro et rien. Oui, ces gens étaient nos « amis », mais c’étaient aussi des Maîtres de la Ville, et petite amie de Jean-Claude ou pas, je restais l’Exécutrice. Quelqu’un ne résisterait pas à l’envie de me tester, juste pour voir – de la même façon que certaines personnes vous serrent la main un peu trop fort. Mais cette « poignée de main »là pourrait faire brûler ma croix contre ma peau, et j’avais déjà bien assez de cicatrices.
Mes deux hommes portaient des costumes italiens sur mesure. Nathaniel était en noir, avec une chemise mauve un ou deux tons plus claire que ses yeux et une cravate de soie pourpre. Il avait tressé ses cheveux de telle façon que de face, on pouvait croire qu’ils étaient courts – alors qu’en réalité, ils lui descendent jusqu’aux chevilles.
Micah était en gris anthracite avec de fines rayures noires. Sous sa veste, il portait une chemise vert doré quasiment de la même teinte que ses yeux. En fonction de l’angle où la lumière touchait le tissu, cela faisait ressortir soit le vert, soit le jaune de ses prunelles, si bien que la couleur de ces dernières changeait presque à chacune de ses inspirations. C’était du plus bel effet.
J’étais en baskets, mais j’avais des escarpins à talons aiguilles de dix centimètres dans mon baise-en-ville. Ils étaient ouverts derrière, avec des lacets qui se nouaient autour de mes chevilles. Voyant qu’il ne parviendrait pas à me convaincre de porter une tenue plus sommaire ce soir-là, Jean-Claude avait négocié ces chaussures aussi peu pratiques que possible – mais curieusement pas inconfortables. Pourtant, elles en avaient l’air… À moins que je commence à prendre l’habitude de marcher avec des talons hauts. Tout ça, c’est la faute de Jean-Claude. J’avais l’intention d’enfiler les escarpins quand nous atteindrions le bas de l’escalier, juste avant de rejoindre nos invités.
J’ai la clé de la nouvelle porte de derrière du Cirque des Damnés. Plus besoin d’attendre que quelqu’un nous fasse entrer, youpi ! Je venais juste d’entendre cliqueter le pêne quand le battant pivota vers l’intérieur. La sécurité a été renforcée ces derniers temps – depuis que nous avons conclu un accord avec le rodere local. Pourtant ce ne fut pas un rat-garou qui m’ouvrit la porte, mais un loup.
Graham était assez grand et assez costaud pour donner l’impression que personne n’arriverait à entrer tant qu’il se tiendrait sur le seuil. Il me toisa un moment – nous toisa, devrais-je dire, même si son regard me parut plus personnel. Ses cheveux noirs parfaitement raides lui tombaient devant les yeux de manière esthétique, mais ils étaient coupés très court derrière, dénudant la ligne de son cou et lui donnant l’air étrangement appétissant. Graham a des yeux marron légèrement bridés ; je sais désormais qu’il les tient de sa mère japonaise – tout comme ses cheveux. Mais le reste de sa personne ressemble à un copier-coller de son père, un Viking qui a servi dans la marine.
Graham est l’un des seuls lycanthropes de ma connaissance dont les parents sont venus lui rendre visite sur son lieu de travail. Comme il s’occupe de la sécurité au Plaisirs Coupables, un club de striptease spécialisé dans les vampires et les bêtes à poil, ce fut une soirée assez intéressante.
Un instant, je crus que Graham allait rester planté là et m’obliger à le bousculer pour passer. Et à un moment, il dut le croire aussi. Je suis presque sûre qu’il aurait fini par s’écarter de lui-même, mais Micah n’attendit pas. Il fit un pas en avant.
— Laisse-nous passer, Graham, réclama-t-il.
Il n’avait pas dit ça méchamment, et n’avait pas conjuré le plus petit soupçon d’énergie surnaturelle pour appuyer sa requête. Pourtant, le visage de Graham s’assombrit.
Je l’observai pendant qu’il réfléchissait – qu’il envisageait de ne pas bouger. Il portait déjà la tenue de tous les lycanthropes qui assureraient notre sécurité ce soir-là : un pantalon noir et un tee-shirt assorti, qu’il aurait sans doute dû prendre dans la taille du dessus. Le sien semblait avoir du mal à contenir son torse musclé ; une flexion de trop, et il risquait de se déchirer. À côté de lui, Micah avait l’air fragile.
Jusque-là, celui-ci s’était soigneusement dominé. Il laissa échapper une simple bouffée du pouvoir qui vivait en lui, et je la sentis frissonner sur ma peau.
— Nous sommes Nimir-Raj et Nimir-Ra, dit-il d’une voix basse, légèrement grondante. Laisse-nous passer.
— Je suis un loup, pas un léopard. Tu n’as aucune autorité sur moi, répliqua Graham en se raidissant comme s’il s’apprêtait à se battre.
J’en avais assez.
— Micah, non. Mais moi, si, lançai-je.
Graham ne quitta pas Micah des yeux. Apparemment, il ne me considérait pas comme une menace. Il existe plus d’une raison pour laquelle il n’a pas été promu de simple garde du corps au rang d’en-cas occasionnel.
Le fait qu’il m’ignore me mit en rogne, et la première étincelle de colère fit jaillir ma propre version de la bête. Un souffle de pouvoir tiède me picota la peau et dansa sur celle des trois hommes qui m’entouraient.
Je ne suis pas vraiment une métamorphe puisque je ne peux pas me transformer, mais je porte dans mon sang quatre souches différentes de lycanthropie. En principe, quand vous attrapez une forme du virus, elle vous immunise contre les autres. Donc, je suis une contradiction médicale ambulante – mais les analyses de sang ne mentent pas. Je suis porteuse du type loup, du léopard, du lion et d’un mystérieux quatrième type que les médecins ne sont pas parvenus à identifier. Couplé avec quelques improbabilités métaphysiques, cela signifie que je dispose de beaucoup de pouvoirs. Des pouvoirs que je peux invoquer et plier à ma volonté – jusqu’à un certain point.
Nathaniel se frotta les bras.
— Calme-toi, Anita.
Il avait raison. Dans la mesure où je ne peux pas me transformer, il m’est possible d’appeler la bête mais pas de la faire sortir de moi. C’est l’équivalent d’une attaque cardiaque : une expérience très désagréable, et qui pourrirait mon ensemble. Mais je commençais à en avoir marre de Graham. Marre de lui sur beaucoup de points. La libération d’énergie l’avait forcé à me regarder, et je le vis prendre conscience que je n’étais pas juste une petite nana qu’il avait envie de sauter et avec laquelle il ne parvenait pas à ses fins.
— Jusqu’à ce que Richard se choisisse une nouvelle partenaire, je suis la lupa de ta meute, Graham.
Je m’avançai, et Micah s’écarta pour me laisser passer. Je marchai sur Graham en poussant mon pouvoir contre son grand corps musclé, si bien qu’il fut obligé de s’effacer devant moi.
— Mais même quand il se sera choisi une nouvelle partenaire, je resterai le Bolverk du clan de Thronnos Rokke, poursuivis-je. Je resterai l’exécutrice des basses œuvres de ton Ulfric, ton roi-loup. Je continuerai à châtier les vilains petits loups-garous qui ne savent pas rester à leur place. Il me semble que tu l’oublies un peu vite.
Je l’avais forcé à reculer jusqu’aux caisses entreposées dans le vestibule. Sa tête heurta le plafonnier, qui se balança en remplissant la pièce d’ombres et de ténèbres.
Je sentais cette partie de moi qui, au départ, était une émanation de la bête de Richard mais que j’avais fini par m’approprier, faire les cent pas sous la surface de mon esprit. Comme si mon corps était une cage de zoo et que ma bête mécontente arpentait les confins étroits de sa prison, cherchant un moyen de s’en échapper.
Je titubai. Micah et Nathaniel me rattrapèrent avant que Graham puisse m’atteindre.
— Bas les pattes ! gronda Micah.
— Elle a appelé son loup, ajouta Nathaniel. Si un autre loup la touche maintenant, ça rendra le sien plus difficile à maîtriser.
Je m’agrippai à eux – mes deux fauves. J’enfouis mon nez dans la tiédeur du cou de Micah et m’emplis les poumons de son odeur. Sous le parfum douceâtre de son eau de Cologne, je humai le musc âcre du léopard. Cela m’aida à repousser le loup, à me détacher de lui avant que la situation dérape.
Graham tomba à genoux, tête baissée.
— Pardonne-moi, lupa. Je me suis oublié.
— Ce n’est pas la taille ou la masse musculaire qui font un dominant, Graham : c’est le pouvoir. Au sein de notre meute, tu m’es soumis. Et tu es soumis à Micah en toutes circonstances, parce qu’il est le chef d’une autre espèce qui a conclu un traité avec les loups. Si tu ne le traites pas comme tel, la prochaine fois que je m’adresserai à toi, ça ne sera pas en tant que lupa, mais en tant que Bolverk.
Graham leva les yeux vers moi – surpris comme s’il ne s’attendait pas à m’entendre dire une chose pareille. Il avait voulu jouer, mais j’avais fait monter les enjeux si haut qu’il souhaitait se retirer de la partie. Si je n’avais pas été aussi tendue à cause du bébé, peut-être n’aurais-je pas invoqué mon statut de Bolverk. Ou peut-être en avais-je tout simplement marre de Graham.
Quand Nathaniel est devenu mon animal à appeler, j’ai eu besoin d’une nouvelle pomme de sang : désormais, mon léopard chéri était lié à moi trop étroitement pour que je le considère simplement comme de la nourriture. Jean-Claude et quelques autres vampires ont longuement débattu de la question, et ils ont enfin compris pourquoi les rôles d’animal à appeler, de serviteur humain et de pomme de sang sont généralement tenus par trois personnes différentes. Les deux premiers partagent avec leur maître un lien métaphysique si étroit que pour ce dernier, se nourrir d’eux revient plus ou moins à manger son propre bras : c’est possible, mais pas conseillé. Ça apaise la faim, mais en prélevant de l’énergie dans d’autres endroits vitaux.
Au final, c’est Élinore, une des vampires venus d’Angleterre pour rejoindre notre baiser, qui a compris pourquoi je devais me nourrir si souvent. Presque tous les hommes dont je me servais pour rassasier l’ardeur étaient liés à moi métaphysiquement : Jean-Claude, mon maître, Richard, mon Ulfric et l’animal à appeler de Jean-Claude. Nous formons un triumvirat de pouvoir, mais parfois, nous avons besoin d’énergie extérieure.
J’ai accidentellement créé un second triumvirat avec Nathaniel comme animal à appeler et Damian comme serviteur vampire (encore une chose théoriquement impossible) ; du coup, eux non plus ne peuvent pas me nourrir de manière satisfaisante. J’ai beau pomper leur énergie, je ne reste jamais pleine très longtemps.
Asher, le bras droit de Jean-Claude et notre amant à tous deux, compte comme un repas entier. Requiem aurait sans doute constitué un repas entier si je m’étais autorisée à aller jusqu’au bout avec lui. Byron m’a fourni un en-cas en urgence, mais il ne me plaît pas assez pour devenir un membre permanent de mon harem. Même s’il a pris son pied avec moi, il préfère les garçons. Ça ne me dérange pas de n’être pas la partenaire principale de quelqu’un, mais être une partenaire du mauvais sexe… ça me file mal à la tête.
Jason, la pomme de sang de Jean-Claude, est génial, mais il ne peut pas nourrir à la fois son maître et moi – du moins, pas tous les jours. Donc, j’ai besoin de trouver un autre homme (ou peut-être deux…) pour occuper ce poste jusqu’à ce que je maîtrise mieux l’ardeur.
Graham fait partie des candidats auxquels Jean-Claude m’a encouragée à faire passer un « entretien d’embauche ». D’après lui, si j’avais mis un peu plus de cœur à l’ouvrage – et quand il dit « cœur », je me doute bien qu’il pense à une autre partie de mon anatomie –, j’aurais déjà trouvé ma nouvelle pomme de sang. Il m’a traitée de tête de mule. Et Asher m’a dit que j’étais une idiote de ne pas vouloir goûter à un tel festin de chair. Il a peut-être raison.
Je n’ai pas raconté à Ronnie que les hommes de ma vie m’ont fourni une liste d’autres mâles à essayer. Elle aurait flippé encore plus, parce que si Louie se montrait aussi généreux avec elle, elle serait aux anges. Mais Ronnie n’est pas moi, et ce qui aurait fait son bonheur me plonge dans une extrême confusion.
De tous les hommes qui sont venus dans mon lit pour dormir contre moi, Graham s’est montré le plus insistant. Il a exprimé très clairement qu’il espérait davantage de moi. Bien entendu, si je n’avais pas été aussi tête de mule, il serait sur la liste des pères potentiels. Cette pensée me glaça jusqu’à la moelle. Ne pas baiser tous les gens qui viennent passer la nuit à la maison n’était pas une si mauvaise idée, en fin de compte.
— J’implore ton pardon, lupa.
Il semblait toujours choqué de m’avoir entendue invoquer Bolverk, mais ses paroles n’avaient rien d’implorant. Pas vraiment. Chez les loups, implorer le pardon d’un dominant implique quelque chose de beaucoup plus intime que ce que j’étais prête à partager avec Graham. Mais si je refusais ses excuses, cela constituerait une offense susceptible de nuire à la cohésion de la meute. Et merde.
— Alors, vas-y, Graham. Implore, dis-je avec rage.
La colère a toujours été mon bouclier le plus efficace. J’essaie de développer d’autres défenses, mais la colère reste mon rempart le plus sûr. Et dans les circonstances présentes, elle convenait très bien.
Graham se releva. Debout, il me dominait telle une montagne humaine. Si grand, si large d’épaules, si musclé… et pourtant de la frayeur se lisait sur son visage. Il comprenait enfin que s’il me poussait suffisamment à bout, je pourrais lui faire mal. Et que j’en aurais le droit. Ce n’était pas une mauvaise chose qu’il ait peur de moi. Je dirais même qu’il était temps. Nous avions essayé d’être gentils, Micah, Nathaniel et moi, mais certaines personnes ne comprennent pas la gentillesse. Auquel cas, il existe toujours d’autres solutions.
Pour témoigner sa soumission, Graham aurait pu me prendre dans ses bras, mais il procéda de la façon qu’on m’avait montrée. Il me toucha la joue du bout des doigts, juste assez pour se stabiliser. Si nous avions été en public, il se serait contenté d’effleurer mes lèvres. Mais nous n’étions pas en public, aussi pouvait-il aller un peu plus loin.
Il se pencha vers moi comme pour m’embrasser, et j’eus envie de reculer. Mais j’étais sa dominante. Une dominante ne recule pas devant un soumis, si costaud soit-il. Ce n’est pas une question de taille ou de force. C’est une question de cran, et malgré tous ses muscles, Graham n’était pas celui qui en possédait le plus dans cette pièce – loin de là.
Il se pencha jusqu’à ce que sa bouche touche presque la mienne et que je sente son haleine chaude contre mes lèvres. Je crois que jusqu’à la dernière seconde, il envisagea de me voler le baiser que je ne lui avais jamais accordé. Mais il finit par se raviser et se contenter de faire ce qu’il était censé faire. Franchement, un baiser eût été moins embarrassant – par certains côtés, du moins.
Graham était censé lécher ma lèvre inférieure, comme un loup soumis le fait envers un dominant – une version adulte du geste qu’ont les louveteaux pour réclamer de la nourriture. En connaître l’origine ne changeait rien au fait que ses doigts étaient doux contre ma joue et que son souffle était tiède sur ma bouche. Il toucha ma lèvre de la pointe de sa langue et glissa le long de celle-ci – sensuelle et beaucoup plus humide qu’un vrai baiser devrait l’être. Je dirais même « mouillée », comme si je venais de boire du vin et d’en laisser échapper quelques gouttes. Juste assez pour que je doive me lécher la lèvre en écho au geste de Graham ; juste assez pour me donner l’impression de boire à sa bouche.
Il frissonna, et son souffle trembla dans l’air entre nous.
— C’était bon.
— Ce n’était pas supposé être bon, répliquai-je d’une voix pas assez ferme à mon goût. C’était supposé témoigner ta contrition à la lupa de ta meute.
Graham eut un sourire bref, ce sourire qui gâche complètement son image de gros dur et rappelle son âge réel : pas encore vingt-cinq ans.
— Oh, je suis contrit. Mais quand même. Jamais encore tu ne m’avais laissé te toucher de cette façon.
Je secouai la tête et le dépassai. Micah et Nathaniel m’emboîtèrent le pas. Nathaniel portait le sac contenant nos affaires pour la nuit – avec, entre autres, les tests de grossesse. Quand il était rentré de la pharmacie avec, j’avais compris pourquoi j’avais tant repoussé le moment de les acheter. Parce qu’ils rendaient le problème beaucoup plus réel. Je sais, c’est idiot.
— Tu as déjà dormi avec moi, Graham, lui jetai-je par-dessus mon épaule en me dirigeant vers la porte massive qui donnait sur les souterrains.
— Dormir, ce n’est pas ce que je veux faire avec toi, répliqua-t-il.
Je m’arrêtai et pivotai vers lui. Micah et Nathaniel s’écartèrent pour me permettre de mieux le voir.
Graham me dévisagea à travers la frange soyeuse qui lui tombait devant les yeux, et qui me fait toujours penser à un animal m’épiant dans l’herbe. Ses cheveux n’étaient pas aussi longs sur le devant quand je l’avais rencontré.
— Je n’ai pas de temps à perdre avec toi ce soir, Graham.
— Pourquoi tu es toujours fâchée contre moi ?
— Je ne suis pas toujours fâchée contre toi.
— Si tu n’es pas fâchée, pourquoi tu me détestes ?
— Je ne te déteste pas, Graham. Je n’ai tout simplement pas envie de coucher avec toi. J’ai le droit de refuser tes avances, tu sais.
— Alors, ne couche pas avec moi. Utilise-moi juste pour nourrir l’ardeur, comme tu as utilisé Nathaniel pendant des mois sans coucher avec lui.
Je secouai la tête.
— Je ne veux pas faire subir la passion de l’ardeur à quelqu’un que je n’ai pas l’intention de garder. C’est trop cruel.
— L’ardeur est l’expérience la plus orgasmique que n’importe quelle lignée vampirique puisse procurer à un mortel.
Graham avait une expression avide ; ses mains tendues devant lui remuaient comme s’il pouvait saisir l’ardeur dans l’air qui l’entourait et l’attirer à lui.
— Je veux juste la vivre – la vivre tout entière, pas seulement ramasser les miettes que tu m’as jetées par accident. En quoi est-ce mal, Anita ? En quoi est-ce mal de désirer ça ?
— Elle craint que tu deviennes accro, expliqua gentiment Micah.
Graham secoua la tête.
— Je n’ai jamais été accro à quoi que ce soit de toute ma vie.
— Petit veinard, commenta Nathaniel.
— Je t’en prie, Anita, ne t’adresse pas à des étrangers pour nourrir l’ardeur. Pas quand tu connais des gens qui feraient presque n’importe quoi pour que tu la nourrisses avec eux.
Avec un son exaspéré – un cri de frustration étranglé –, je tournai le dos à Graham. J’ouvris la porte, et nous descendîmes l’escalier de pierre qui conduisait à la demeure souterraine du Maître de la Ville.
Les marches de cet escalier sont trop larges, comme si elles avaient été taillées pour des créatures qui ne marchaient pas sur deux jambes. Je les ai toujours trouvées un peu difficiles à négocier ; d’où les baskets.
Micah me prit la main, et je le laissai faire. Si Graham en concluait que j’avais besoin d’aide, qu’il aille se faire foutre – mais pas par moi. Ce soir-là plus que jamais, le contact de Micah m’apportait un réconfort bienvenu.
Nathaniel demeura à ma droite, mais il n’essaya pas de prendre ma main : il savait que je voudrais la garder libre pour dégainer si nécessaire. Oui, ces vampires étaient censés être les amis de Jean-Claude, mais ils n’étaient pas les miens – pas encore.
Nous atteignîmes le palier juste avant que l’escalier amorce un tournant. Impossible de voir au-delà. Mais, à condition de se plaquer contre le mur extérieur, on ne reste pas aveugle trop longtemps.
— Attends, s’écria Graham. S’il te plaît, attends. Je dois passer devant.
Nous pivotâmes tous les trois pour le regarder descendre les dernières marches qui le séparaient de nous. Il m’adressa un sourire presque nerveux.
— C’est moi le garde du corps, tu te souviens ?
Je le détaillai de la tête aux pieds.
— Tu es armé ?
Il soupira.
— Non. Richard a dit que nous étions déjà assez dangereux sans flingues.
Je secouai la tête.
— Pas si tous les autres en ont et qu’ils sont chargés avec des balles en argent.
Graham haussa ses épaules massives.
— Richard est l’Ulfric de la meute. Si tu veux changer les règles, adresse-toi à lui. Moi, je me contente d’exécuter les ordres.
Je soupirai. J’aime Richard, sincèrement. Mais nous avons de sérieuses divergences d’opinion.
Graham nous dépassa mais s’arrêta sur la première marche en dessous du palier. Il leva vers nous un regard préoccupé.
— J’espérais que Jean-Claude nous aurait déjà rejoints.
Je le dévisageai.
— Comment ça, « rejoints » ? Jean-Claude nous attend en bas avec ses invités, pas vrai ?
Graham secoua la tête.
— Il y a eu une urgence en haut.
— C’est Asher qui s’occupe du Cirque. Il devrait être capable de gérer les urgences.
Il s’humecta les lèvres.
— Je ne connais pas les détails parce qu’on m’a dit de rester ici pour t’attendre, mais Meng Die a fait quelque chose. Quelque chose qui a poussé Asher à réclamer l’intervention de Jean-Claude.
Meng Die est une petite poupée chinoise, ou du moins, elle en a l’air. Mais comme avec moi, les apparences sont trompeuses. Elle était le bras droit du Maître de la Ville de San Francisco jusqu’à ce que Jean-Claude rappelle à lui tous les vampires qu’il a créés dans ce pays pour renforcer ses défenses. Le maître de Meng Die n’a été que trop heureux de la voir partir : quelques nuits de plus, et elle aurait provoqué une révolte qui se serait terminée par la mort de son maître, dont elle avait l’intention de prendre la place. En fait, même quand Jean-Claude a proposé de la lui renvoyer, son maître n’a pas voulu la reprendre.
Dès son arrivée, Meng Die a visé le poste de bras droit de Jean-Claude – poste déjà occupé par Asher. Puis un tas d’autres vampires sont arrivés de Londres quand leur ancien maître, devenu fou, a dû être exécuté. Tout à coup, elle s’est retrouvée perdue au sein d’un baiser grouillant d’autres maîtres vampires. Elle est assez puissante pour devenir numéro trois dans la hiérarchie de Saint Louis, ou peut-être même numéro deux, mais elle n’a pas le genre de personnalité qu’un souverain souhaite voir approcher de son trône. Elle est trop ambitieuse, trop dangereuse.
— Que diable a-t-elle encore fait ? demandai-je.
— Je n’en sais rien, répondit Graham.
— Je croyais que tu étais presque sa pomme de sang, intervint Nathaniel.
— Je l’étais.
— Tu n’as pas l’air de t’inquiéter beaucoup pour elle.
Graham haussa ses épaules massives.
— Elle ne cesse de promettre qu’elle fera bientôt de moi ou de Clay sa pomme de sang officielle, mais elle ne prend jamais de décision. En plus de ça, elle baisait toujours avec Requiem jusqu’à ce qu’il la repousse.
— Requiem ne partage plus le lit de Meng Die ?
— Non.
Je fronçai les sourcils.
— Il s’est trouvé une nouvelle copine ?
Graham se passa la langue sur les lèvres.
— En quelque sorte.
— Je connais cette tête, Graham. C’est celle que tu fais quand tu as d’autres mauvaises nouvelles en réserve et que tu n’as aucune envie de les annoncer. Vas-y, crache le morceau.
Il soupira.
— Et merde. Tu n’es même pas ma petite amie. Tu ne devrais pas pouvoir lire en moi aussi facilement.
Ce fut à mon tour de hausser les épaules.
— Je t’écoute.
— Requiem pense que la raison pour laquelle tu n’as pas voulu de lui comme pomme de sang, c’est qu’il couchait avec Meng Die. Il a dit que tu n’étais pas femme à partager tes hommes.
Je ne sus pas si je devais hurler, jurer ou éclater de rire.
— Il a dit ça à Meng Die ?
— Aucune idée. Mais il me l’a dit à moi, et il l’a dit à Clay.
— Et vous, vous l’avez répété à Meng Die ?
Graham secoua la tête.
— Je ne suis pas assez stupide. Elle réagit encore plus mal que toi aux mauvaises nouvelles.
— Et Clay, il est assez stupide ?
— Requiem l’a dit à Meng Die, lança Micah d’une voix douce.
Nous nous tournâmes tous vers lui.
— Tu en es sûr ? demandai-je.
Il fit un signe de dénégation.
— Non, mais ce serait tout à fait son genre. Pas pour foutre la merde, juste pour se montrer honnête.
Je réfléchis et fus forcée d’acquiescer.
— Merde alors, tu as raison. Je me demande quand il lui a dit…
— Et toi, tu l’as repoussée ? demanda Nathaniel à Graham.
Le loup-garou grimaça.
— Non. Elle ne détient peut-être pas l’ardeur, mais c’est quand même un sacré bon coup. J’avais déjà couché avec des vampires avant elle, mais jamais avec une femelle de la lignée de Belle Morte. Si Meng Die est un bon exemple de ce qu’elles ont à offrir au lit, mon nouvel objectif dans la vie est de devenir la pomme de sang de l’une d’elles.
— Je croyais que tu voulais être celle d’Anita, objecta Nathaniel.
Graham sursauta, comme s’il en avait dit plus qu’il ne le voulait.
— Si Anita nourrissait l’ardeur avec moi, juste une fois, je ne regarderais peut-être plus jamais une autre femme. En attendant…
Il n’acheva pas sa phrase, mais son silence suffit à justifier le peu d’attention que j’accordais à sa candidature. Ce n’était pas moi que Graham désirait : c’était l’ardeur. Si une des vampires venues de Londres l’avait détenue, c’est elle qu’il aurait courtisée à ma place… ou en plus de moi. Ce n’était pas très flatteur… ni pour lui ni pour moi.
— En attendant, tu restes ouvert à toutes les options, finis-je pour lui.
Il haussa les épaules.
— Je me suis entièrement consacré à Meng Die, et elle a continué à coucher avec Clay et Requiem. Je l’ai partagée avec Clay comme je n’avais jamais partagé personne. (Un peu de tristesse passa très vite sur son visage – parce que son chagrin n’était que superficiel, ou parce qu’il s’était ressaisi ?) Anita ne renoncera pas à vous tous pour moi. Pourquoi devrais-je renoncer à toutes les autres femmes pour avoir une chance de partager son lit ? Et une simple chance, pas même une certitude !
— Je n’ai pas demandé à Requiem de sacrifier sa libido, protestai-je.
— Tu ne demandes jamais à aucun de tes hommes de renoncer à ses autres partenaires, mais s’il ne le fait pas, tu refuses de coucher avec lui, rétorqua Graham.
Ce qui était un peu trop proche de la vérité pour que j’aie plaisir à l’entendre. Je n’avais pas demandé à Requiem de rompre avec Meng Die, mais qu’il couche avec elle avait joué en sa défaveur. Pourquoi ? Premièrement, parce que je n’aime pas du tout Meng Die. Deuxièmement, parce que Graham a raison : je ne partage pas mes hommes. Pas avec d’autres femmes, en tout cas. Le fait que je leur demande de me partager avec une demi-douzaine d’autres hommes est… injuste. Complètement injuste, je sais.
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